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Nouvelles Observations Sur Le Posidonia Caulini
Dos observations plus complètes sur (les graines fraîches et dont plusieurs commençaient à germer, qui nous ont été adressées, avec un empressement dont nous sommes très reconnaissants, par M. Huet, professeur au collège de Toulon, par M. Germain de Saint-Pierre et par M. Grenier, sont venues confirmer et donner plus de certitude à ces premières études; elles nous ont montré, en outre, que la tache brune signalée par M. Gasparrini n’est pas le micropyle, mais le point d’origine de la radicule normale qui se développe souvent en une racine plus ou moins allongée, que cette tache appartient par conséquent à l’embryon et correspond en effet à son extrémité micropylaire. Quant au micropyle lui-même, il n’est plus possible de le reconnaître sur la graine, car les téguments de la graine sont presque entièrement détruits; dans les fruits mûrs, on n’en voit que des débris altérés, et l’embryon semble renfermé directement dans la cavité du péricarpe.
On voit qu’en ce qui concerne l’embryon, nos observations s’accordent complètement avec celles d’Adr. de Jussieu.
M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la communication suivante, adressée à la Société :
NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LE POS1DONIA CAULINl,
par M. GERMAIN I*E SAINT-PIERRE.
(Saint-Pierre-des-Horts près Hyères, l #r juillet 1800.)
Il y a trois semaines environ, la côte de l’Almanarre et la plage de Giens (étroite bande de sable qui rattache l’île à la côte) étaient couvertes des fruits mûrs du Posirlonia Caulini; comme le flot qui les apporte ne les enlève pas moins facilement lorsque lèvent change de direction, et que, d’ailleurs, il suffit d’une journée de soleil pour les brûler lorsqu’ils sont à sec sur le sable, j’en ai fait une abondante récolte et je les ai déposés entre les rochers submergés d’une petite crique qui dépend de ma propriété de Saint-Pierre-des- Horts, en les maintenant sous des pierres et des galets.
Au reçu d’une lettre de notre savant confrère M. J. Gav, qui m’engageait à contribuer à l’enquête actuelle relative au Posidoma par 1 envoi de pièces vivantes et autres, je suis allé rendre visite à mon semis sousmarin que j’ai trouvé dans l’état le plus satisfaisant. Je viens d’expédier a MM. Gay et Brongniart des spécimens de ce semis en germination et aussi les fruits les plus attardés qu’il m’a été possible de rencontrer. J’y ai joint des sommités fleuries que j’ai recueillies en octobre dernier (également rejetées par les vagues sur la plage) et que j’ai laissées sécher à Pair libre pour ne pas les déformer; elles reprennent aisément leur forme, et presque leur fraîcheur, par un séjour de quelques heures dans l’eau.
SÉANCE DU 13 JUILLET
Dans ma noie sur la germination et le mode de développement du P os itlonia Caulini, lue à la session de Montpellier {Pull. Soc. bot. de Fr. t. IV, p. 575), je témoignais de mon désir de me procurer la plante en fleur, pour compléter cette élude ; ce n’est qu’en octobre dernier (1859) qu’il m’a été possible de le faire, et, par un fâcheux hasard, un voyage indispensable m’ayant obligé de suspendre ce travail avant qu’il fût terminé, je l’ajournai à l’automne prochain. Sans la lettre de M. Gav, mon étude serait donc arrivée trop tard, puisque le Posidoniu occupe en ce moment l’attention de la Société. Voici les résultats de mon examen fait en octobre dernier, et que je viens de compléter d’après les matériaux dont je dispose.
Inflorescence. — Les rameaux florifères sont comprimés, presque plans, à bords tranchants, de consistance foliacée-coriacc et de couleur verte comme les feuilles. Ces rameaux florifères se terminent par un bouquet de feuilles
foliacées, courtes si on les compare aux feuilles caulinaires, assez longues si on
les considère comme des bractées. — Ces feuilles bractéales sont alternes sur les deux faces planes opposées du rameau (feuilles distiques). — Les deux ou trois feuilles bractéales inférieures sont les plus longues de l’inflorescence, dont elles dépassent le sommet; chacune de ces deux ou trois feuilles présente un ramuscule florifère à son aisselle. Les feuilles bractéales supérieures (trois ou quatre) de ce même axe sont stériles et réduites à de véritables bractées ; au delà, l’axe est nu et se termine en un épi de deux ou trois fleurs, plus rarement de quatre à six, espacées et alternes. Un épi semblable termine chacun des ramuscules axillaires ou latéraux.
Les feuilles bractéales insérées sur l’axe principal et qui présentent les ramuscules florifères à leur aisselle ont été mentionnées par plusieurs auteurs sous le nom de spathe ; elles présentent, dans leur partie inférieure, deux oreillettes, ou mieux stipules adnées, pliées à angle droit et qui donnent à la partie inférieure de la feuille l’apparence bicarénée ; ces stipules adnées constituent une gaine incomplète qui a de l’analogie avec la gaine ouverte (dite fendue) de la feuille des Graminées. — La base engainante des feuilles bractéales enveloppe les jeunes ramuscules latéraux durant la première période de leur développement, mais, pendant la floraison, les ramuscules latéraux florifères, munis de quelques bractées à leur base et nus dans leur partie supérieure, s’allongent au delà de la partie engainante des feuilles axillantes. — Quant à l’épi qui termine l’axe principal, on conçoit qu’il ne peut jamais être enfermé dans une gaine analogue à celle qui renferme les jeunes ramuscules florifères axillaires ; cet épi terminal n’est protégé que par sa situation au centre de l’inflorescence.
On voit que l’ensemble de cette inflorescence a beaucoup de rapports avec 1 inflorescence des Potamogeton ; la différence essentielle est dans la disposition des stipules qui, dans le Posidoniu , sont adnées à la feuille et libres au bord externe, et qui, dans le genre Potamogeton , sont ordinairement libres du côté de la feuille et soudées entre elles par le bord opposé, de manière à
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constituer, par leur réunion, la stipule dite intra-axillairc qui, dans ce genre, revêt la forme d’une spathe membraneuse (1).
Tl nous reste à dire quelques mots de la structure des ramuscules axillaires ou latéraux. Nous avons déjà dit qu’ils se terminent en épis nus, paucillores, semblables à l’épi terminal, et sont munis de bractées à leur base. Ces bractées sont disposées ainsi qu’il suit : les deux premières, celles qui occupent la base du ramuscule, sont petites, courtes et membraneuses; elles sont placées l’une à droite, l’autre à gauche, et présentent une seule carène; quelquefois il n’existe que l’une de ces deux petites bractées; assez fréquemment aussi, ces deux bractées sont soudées par leur bord interne et ont l’apparence d une seule bractée large et bicarénée, située entre le ramuscule et la tige principale (2). Au-dessus de ces bractées ou de cette bractée membraneuse, se trouvent successivement deux bractées plus ou moins foliacées et emboîtées l’une dans l’autre (la plus haute, et quelquefois l’une et l’autre, sont entièrement membraneuses). Cette disposition reste, comme on le voit, dans la loi générale d’après laquelle les feuilles ou bractées inférieures et supérieures sont les plus réduites, et celles de la partie moyenne de l’axe les plus développées. Enfin j’ajouterai que, l’axe du ramuscule ou épi florifère n’étant pas aplati comme Taxe principal, les bractées qu’il porte à sa base et que je viens de décrire sont disposées en spirale et non distiques.
(1) Mon ami M. Cosson considère la stipule intra-axillaire des Potatnogelon comme composée d’une seule pièce. J’admets moi-mème cette unité de composition, en taisant observer que, chez les plantes où il existe deux stipules latérales, adnées ou non, et quel que soit l’état d’indépendance des faisceaux fibreux, chacune des deux stipules peut être considérée comme une dépendance de l’une des moitiés latérales de la feuille, et par conséquent comme une demi-pièce, un demi-organe. Si celte manière de* voir est exacte, la stipule, dans le genre Potamogelon , représente un organe complet et symétrique, parce qu elle correspond ù l’ensemble de deux stipules latérales. (Note ajoutée pendant Vimpression.)
(2) Ce dernier cas, malgré sa fréquence, ne saurait être considéré comme le ca> normal, ou du moins la bractée bicarénée, dont il est ici question, ne saurait être considérée comme représentant une seule feuille, ni le cas où les deux écailles sont übio être considéré comme un cas de division; en effet, la première feuille d’un rameau axillaire (feuille souvent squammiforme, ainsi que celle qui la suit) est située latéralement relativement à la feuille axillante (feuille de l’axe principal), et non située entre le rameau axillaire et l’axe principal. — M. Cosson pense au contraire que la bractée bicarénée dont il est ici question, étant analogue par sa structure à la valve bicarénée de la Hem des Graminées, représente une seule bractée située normalement entre le rameau et la tige; M. J. Gay adopte la même manière de voir. En présence de cette opinion qui diffère de celle que je viens d’émettre, et en raison des variations de disposition que j ai signalées dans le Position ia , je me propose d’étudier de nouveau le fait sur la plante vivante. — A cette vérification doit se joindre un nouvel examen de l’ovule, que je n ai été à même d’examiner que sur le sec, et qui (bien que je l’eusse fait ramollir dans 1 eau chaude) a pu se présenter déformé. Il me reste enfin à étudier la période de transition de l’ovaire au fruit et de l’ovule à la graine. Malheureusement il m’a été impossible cette année de me procurer la plante vivante, ce qui m’oblige d’ajourner la publication des do sius qui ont été présentés à la Société ; ces figures seront publiées avec une notice coin piémentaire sur la structure de l’ovule, du fruit jeune et des bractées du Positionna* lors qu’un nouvel examen de la plante vivante m’aura permis d’achever l’étude de* di\<i
points incomplètement élucidés jusqu’ici. (Sole ajoutée pendant l’impression .)
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Fleur. — Les fleurs semblent complètement dépourvues de bractée axil- Jantc, mais la forme anguleuse de l’ave de l’épi, dont chaque angle correspond à la base d’une fleur, nous permet d’admettre que les (leurs sont simplement.extra-axillaires, par suite de l’allongement des pédicelles et de la fusion de ces pédicelles entre eux et avec l’axe central. ■— La fleur est complètement dépourvue de périanthe ; sa structure paraît des plus simples ; elle se compose de trois étamines embrassant étroitement un ovaire uniloculaire, (pii semble unicarpellaire. — Les étamines paraissent quelquefois insérées à des niveaux un peu différents ; aussi pourrait-on envisager ces trois étamines comme autant de fleurs mâles groupé >s autour d’une fleur femelle. C’est en quelque sorte une tentative de la nature pour passer des fleurs les plus simples à des fleurs plus complexes, des fleurs unisexuelles aux fleurs hermaphrodites, une sorte de transition entre l’inflorescence et la fleur, ainsi que cela est plus manifeste encore dans d’autres genres de groupes voisins.
Etamines . — La forme de l’étamine est des plus curieuses et des plus bizarres; étudiée sur des plantes sans doute mal conservées, elle a donné lieu, chez divers auteurs, à certaines erreurs d’observation que je crois inutile de relever autrement que par une description plus exacte. — Le filet est complètement nul, la partie de l’étamine qui porte les anthères (connectif) coustitue une sorte de casque ou de capuchon charnu-mcmbraneux qui embrasse 1 ovaire (les trois étamines s’embrassant elles-mêmes). Du dos de ce capuchon s élève un appendice sous-apiculaire (prolongement de la nervure moyenne de la feuille staminale), long, plus ou moins flexueux, en forme d’arète; cette arête du connectif dépasse le stigmate de toute sa longueur ; chaque fleur paraît ainsi surmontée de trois arêtes dressées et divergentes. Sur le dos de ce connectif en forme de capuchon (1), sont situés parallèlement et presque accolés les deux lobes de l’anthère. Ces lobes sont linéaires, souvent un peu flexueux et inégalement développés ; ils se prolongent librement au-dessous de leur insertion d’environ le tiers de leur longueur. Chaque lobe s’ouvre par une fente longitudinale située en dehors (anthère franchement extrorse), et met a nu un pollen d’un blanc jaunâtre, d’aspect cotonneux. Ce pollen étant placé sous le microscope, on voit que chaque grain est un tube assez long, souvent irrégulier et flexueux, laissant voir par transparence la matière granuleuse; l’épithète de confervoïde, qui lui a été donnée, lui convient parfaitement.
Ovaire. — L’ovaire est ovoïdc-oblong, uniloculaire, et paraît constitué par "U seul carpelle; le stigmate s’évase en couronne irrégulièrement laciniée, a lanières dcnticulées étalées et rejetées en dehors. I ne coupe longitudinale 'nt t a nu une cavité centrale unique ; au-dessus du fond de cette cavité (à son
(t i On réserve ordinairement le nom de connectif à la partie de la feuille stainiuaie Jl'ù unit ou sépare les deux lobes de l'anthère; dans le cas dont il est ici question, où 1 * eu iHc staminale est membraneuse et déborde la partie anthérifere, j étends le nom de connectif à tout le limbe staminal au niveau de l’anthère.
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angle interne), est inséré un ovule ordinairement unique; cet ovule est ascendant, semi-réfléclii-courbé. L’inspection d’un grand nombre de fruits nous a montré la présence assez fréquente de deux graines, dont généralement l’une se développe incomplètement ; mais c’est là une exception, et l’ovaire doit être considéré comme normalement uni-ovulé.
Fruit, graine et germination. — J’ai peu de chose à ajouter à ce que j’ai dit précédemment (séance du 10 juin 1857), du fruit et de la graine. On sait que je considère l’embryon des Monocotylécs comme, en général, composé primordialement d’un organe foliaire, et secondairement d’un bourgeon né de cette feuille (structure qui est analogue à celle que je crois avoir démontrée chez les bulbes dits pédicellés), mais je ne mentionne ici ce point de doctrine que pour mémoire. Que la masse charnue qui constitue l’embryon du Posidonia soit primordialement un organe foliaire, ou un organe axile, une sorte de gemme, il importe surtout à l’étude que nous faisons aujourd’hui que les faits qui résultent de l’observation directe soient clairement exposés.
J’ai attribué la dépression longitudinale que l’embryon présente sur une de ses faces à la pression produite par le rapbé qni, à la maturité, m’a semblé rester adhérent au péricarpe avec les enveloppes de l’embryon. Cette question serait facilement éclaircie par l’examen de fruits à demi mûrs «pie je ne me suis pas encore procurés (la mer ne les rejetant ordinairement sur la plage que lorsqu’ils se détachent après la maturité) ; néanmoins, l’embryon étant courbé ou plié, la dépression centrale peut aussi être le résultat de cette courbure. Le bourgeon primordial (plumule), qui se développe à la germination, naît de l’extrémité de l’un des côtés du fer-à-chcval «pii résulte de la courbure de l’embryon (c’est-à-dire à son sommet réel). Quant à la radicule, elle naît assez peu régulièrement de la base apparente de l’embryon ou d’un point voisin de cette base (convexité du fer-à-chcval). D’autres racines (dites adventices) naissent, comme chez les autres Monocotylées, autour de la base de la gemmule. J’ai rencontré un cas tératologique où l’embryon présentait deux gemmules collatérales espacées et divergentes ; cela pouvait être un de ces cas de dédoublement qui se rencontrent chez les embryons des Monocotylées comme chez ceux des Dicotylées (et «pie j’ai eu assez fréquemment occasion d’observer) ; néanmoins, bien «pie deux gemmules se fussent développées, le corps de l’embryon paraissait simple et n’était pas modifié dans sa forme; enfin j’ai rencontré un autre embryon dont l’unique gemmule, au lieu de naître à son extrémité supérieure, avait pris naissance sur sa partie latérale (1> Nous croyons devoir terminer celle étude par une description concise du
genre Posidonia.
(!) Ces derniers laits, bien qu’anomaux, viendraient à l’appui de l’opinion qui cousidérerait cet embryon comme une sorte de gemme; néanmoins ils n’excluent pas non plus l’opinion que cet embryon peut être de nature foliaire, puisque, dans certain * conditions tératologiques et pathologiques, une feuille ou une portion de feuille, comme
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Fleurs hermaphrodites presque régulières, disposées en épis. — Pèrianthe
nul. — Etamines trois; filet nul; connectif en forme de capuchon membraneux, embrassant l’ovaire, surmonté d’une arête flcxucuse sous-apiculaire ; loges de l’anthère linéaires, un peu llexueuses, souvent irrégulières, insérées sur le dos du capuchon et sc prolongeant au-dessous du niveau de l’insertion de l’étamine ; pollen à grains de forme confervoïdc. -— Ovaire constitué par un seul carpelle, sessile, uniloculaire, uni-ovulé ; ovule inséré au-dessus de la base de la loge, ascendant, d’abord semi-réfléchi puis courbé ; style charnu, résultant de l’atténuation de l’ovaire; stigmate en couronne laciniéc à laciniures denticulées. — Fruit constitué par un seul carpelle, libre, sessile, drupaeô, de forme ovoïde, obtus, à péricarpe entièrement charnu, de couleur verte, volumineux, sc déchirant vers la base, «à la maturité, en lambeaux irréguliers dans la moitié de sa longueur. — Enveloppes de la graine confondues, à la maturité, avec le péricarpe. Péfisperme nul. Embryon volumineux, charnu, de couleur verte, ovoïde, marqué d’une dépression longitudinale (embryon plié?); radicule paraissant sc développer, non à l’extrémité radiculaire de l’embryon (laquelle est rapprochée du hile), mais naissant
sur la courbure de l’embryon, vers sa base apparente et en un point éloigné du hile.
feuilles
Plante vivace, sous-marine; à rhizome ligneux, traçant, subdichotome, ecouvert dans sa partie ancienne des débris filamenteux des bases de feuilles détruites; à rameaux herbacés, comprimés, foliacés; à larges, distiques. — Inflorescence eu épis simples, pauciflores, axillaires el terminaux, munis de bractées à leur base, nus dans leur partie supérieure. Fleurit en octobre; mûrit en juin.
M. Cosson fait à la Société la communication suivante :
LISTES des PLANTES OBSERVÉES AUX ENVIRONS DE THURELLES (LOIRET), SUR LES DÉBLAIS ET LES REMBLAIS RÉCENTS DU CHEMIN DE 1ER DE MORET A MONTARGIS ,
par N. K. COSSON.
• avais toujours regretté de iravoir pas profité des grands travaux de ter* cassement nécessités par les fortifications de Paris, pour étudier la première végétation <pii se développe dans les terrains remués et les modifications successives (pic le temps y apporte. L établissement du chemin de fer de AJorct à Montargis, au voisinage immédiat de Thurcllcs (près JDordives), ou je passe habituellement plusieurs mois de la belle saison, me permet d cntreprendie
•lu reste tout fragment de tissu végétal, peut donner naissance a un ou plusieurs Loinî?cons; il est vrai de dire que lorsqu’il s’agit d'un fragment, c est sur la cicatrice 'lue naissent les bourgeons, mais dans le cas présent il peut y a\oireu blessure ou échirure accidentelle de l'embryon.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/biostor-155539. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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